
L e m i n i s t è r e p u b l i c . . . Q u a n d D e m e z or -
B o n n a i t le s i l e n c e à s a fille, n'était- i l p a s 
e o n a c i e n t ? ' v 

R — II a v a i t é v i d e m m e n t le s e n t i m e n t de 
m a t ta ire , m a i s il s 'agit de sa c o n s c i e n c e à - ^ s 
le c r i m e . 

CONDAMNATION A MORT 
A p r è s un s é v è r e réqu i s i to i re d u m i n i s t è r e 

p u b l i c e t m a l g r é l ' é loquente p la ido ir i e de s e s 
i l eux d é f e n s e u r s qui p r é s e n t e n t l ' a c c u s é c o m ­
m e u n i r r e s p o n s a b l e , l e j u r y rappor te un 
verdict , d<T cu lpab i l i t é . L a Cour c o n d a m n e 
D e m e z A L A P E I N E D E M O R T . 

fifève générale des Tabacs 
. à neuf heures, les 
tes de la Manufac-
se sont réunis dans 
Jorte-Dorée pour en-
J comité de la Fédé-

A PARIS 
Paris, s juin. — Ce matin. 

ouvriers 
turc des >aba 
la salle du restaurant 
tendre i 
talion ;i i 

Près lie huit cents personnes étaient présentes. 
l .es orateurs ont donné connaissance aux assis­
tants de la :urrespandance échangée avec tes 
section* de j.rovince qui ont suivi le mouvement 
et quitté les manufactures. 

De l'ensemble des renseignements parvenus, il 
résulte que l'entente esl toujours parfaite entre 
les grévistes. I * réunion s est terminée par un 
vote d'un ordre du JOUI acclament la grève. 

Demain matin, une délégation des ouvriers des 
tabacs sera reçue par les représentants du parti 
radical. A i'.'ssue de celle réunion, ils se rendront, 
en compagnie <je membres du Parlement, & la 
direction générale des Manufactures. 

DANS LES DEPARTEMENTS 
Aire, i juin. — Le, syndicat des ouvriers et ou­

vrière-, pris Ja résolution de rejeter 
toute participation a la grève générale des manu­
factures de tabac de 1 Etat ; cette décision est 
basée sur des considérations d'ordre privé. 

Dieppe. 5 juin. — La circulaire du comité cen­
tral ayant passe hier soir dans les ateliers des 
manufactures de tabac de l'Etat, les ouvriers et 
ouvrières ont voté sur la question de savoir s'il 
fallait ou non déclarer la (Trêve : par Ma votants. 
221 seulasnent se suit prononcés en laveur de la 
grève ; une nouvelle consultation aura Heu ce 

WBMeflte, S j'i'ln. -— 
manufactures de taie 
calme «ont parfaits , le 
Ifieltiers tiendront, ce » 
'lu travail pour exaun'r 
camarades des labocs", 
dariseron' avec eux. 

La grève de; ouvriers des 
: l i e et |e 

• el ouvrières allti-
n non a la Bourse 

er la silualion faite à leurs 
i! esl certain qu'ils se soli-

Toulouse, 5 juin. — Après une réunion des gré­
vistes, tenue ce soir salle des Jacobins, une délé­
gation des ouvriers des tabacs s'est rendue auprès 
du préfet. Le directeur de la manufacture assis­
tait à l'entrevue. Les grévistes demandent que la 
police municipale assure le service d'ordre à la 
rentrée et a la sortie des ouvriers auxiliaires. Tout 
est calme 

A LILLE 

iére réunion, le Syn-
•• demander la côn 
rail eu lous pouvoirs 
re générale. Il avait 
la l'cdéralion natio-

• nterview (l'un ouvrier. — A la direction 
Réunion des ouvriers et ouvrières. — 

La grève votée. — Par aaprlt 
de solidarité • L'im­

press ion . 
On sait que. dai 

éicat de I in­
vocation d'un ' 
pour voter ou rejeter 
fait part de cet!' 
nalc. 

-Celle-ci. de son côté, avait communiqué aux 
journaux une note, que nous avons insérée hier, 
protestant •• contre la manière de voir de la sec­
tion de Lille ». 

^Aiin de «avoir si les svndiqués de Lille main­
tiendraient leur première resolution, si le bureau 
du Syndicat avait reçu une réponse à lu demande 
d'organisation il'iiu Congrès, et ce qui serait dé­
cidé en réponse au blâme de la Fédération, nous 
nous sommes rendu au siège du Syndical. Aucun 
membre de la commission ne s'y trouvait. 

INTERVIEW D L N OUVRIER 
.Mais, quelques instants arbres, nous avons eu la 

bonne fortune de rencontrer un ouvrier appro­
chant de très près les membres du bureau syn­
dical. 

— <• Save?.-vous. lui avons-nous demandé, ce 
que décidera le Syndicat en réponse au blâme 
bue lui inflige le Comité central de la Fédéra-
l ion? 

— Mais le Syndical de Lille n'a rien reçu. On 
n'a eu connaissance de ce document que par tes 
Journaux auxquels il a été -communiqué. Ofli-
rielleitient. le Syndicat n'a pas à en tenir compte. 

— A-t-il reçu une répons^ a sa demande d'orga­
nisation d'un Congrès? 

— Non plus. 
— Que va décider le bureau du Syndical? Est-

ce que la résolution première, votée dans Votre 
réunion de lundi dernier, sera maintenue ou bien 
allez-vous vous joindre aux prévistes des autres 
manufactures el cesser le travail? 

— Je vais vous le dire : le bureau du Syndicat, 
je crois, ne veut prendre aucune responsabilité. 
Dans une question aussi grave que celle de la 
grève, il veut laisser a tous la liberté de se con 
duire. Ce soir, nous aurons une réunion. On dis­
cutera, et un votera la continuation ou la cessa­
tion du travail. 

— Quelle sera, à votre avis, la solution adop­
tée? 

— Je ne sais pas. 
— Mais enlln I vous connaissez vos camarades ; 

quel est leur sentiment î 
— Je ne sais pas. Il faudrait connaître le per­

sonnel. 
— VOMS êtes certainement bien à même de sa­

voir ce qu'il pense, ce qu'il dit. Est-ce la grève a 
Lille I 

— Je ne sais pas. Il faudrait connaître le per­
sonnel. » 

Notre interlocuteur s'en tient à cette formule. 
Est ce méfiance ? une méliance que nous ne nous 
expliquons pas et qui ne se justifierait pas, s'a-
dressant è nous, ou bien notre interlocuteur ne 
connaît il vraiment pas l'opinion de ses camara­
des sur la situation actuelle ? 11 nous invite a nous 
rendre à la réunion, du moins à la sortie, car elle 
esl privée. 

En le quittant, nous rencontrons un autre ou­
vrier qui nous apprend qu'il y a parmi le person­
nel un mouvement à la grève, un mouvement par­
tiel et par esprit de solidarité seulement. 

— « Ce sera pour demain », nous dit-il. 

CHEZ LE DIRECTEUR 

Nous nous sommes présenté, dans 1& journée, 
Osez M. Perenty, directeur de la manufacture, qui, 
fort aimablement, nous a reçu. 

— » Que penai* vous, lui demandons-nous, de la 
situation actuelle .' 

— Je ne peux rien vouS"dire au poiut de vue gé­
néral. Je ne connais pas exactement lés revendi­
cations des ouvriers de Paris ; mais je ne crois pas 
qu'elles puissent amener un mouvement de gféve 
a Lille ici, le personnel a satisfaction. Du moins 
je m'efforce d'appuyer près de l'administration 
centrale toutes les revendications légitimes qu'il 
me soumet, et d'apporter dans mes relations avec 
lui toute la bienveillance que l'on doit à des ou­
vriers. 

• Je reçois ou l'ingénieur reçoit,chaque fois qu'ils 
se présentent, le bureau et les délègues du Syndi­
cat. Nous examinons ensemble les réclamations 
qu'ils apportent, i ai la franchise de leur dire 
qu'elles ne me paraissent pas fondées, et j'essaye 
de leur en faire comprendre les raisons ; ils m é-
coutent ; ou bien Je reconnais le bien-fondé de 
leurs revendications et je leur donne satisfac­
tion, si c'est de mon ressort, ou je transmets à 
l'administration centrais avec avis favorable 

•• La grève serait survenue u Paris sur Ja ques­
tion d'ancienneté. Oh tient compte a Lille de l'an­
cienneté. Je ne crois donc pas a une grève Ici. 

— Les ouvriers et ouvrières'ont eu satislaction, 
loi s de la dernière grève ? 

— Non, en principe ; mais dans les faits, oui. 
Il y a eu des augmentations de salaires ; dans tous 
les cas . autant que [aire se peut, 1 ancienneté joue 
le grand rôle dans le choix pour les places vacan­
tes. » 

M. Parenty nous cite des exemples, nous parle 
de ses rapqarta avec les ouvriers et nous revenons 
h la question m m "grive qui nous occupe. Il 
n'y croit, décidément, pas. i l a reçu dans la jour­
née Jes délégués du Syndicat oui lui ont remis 
des revendications, fj'mtêré*"parement local, et 
concernant Mi» légère augmentation de salaires ù 
cause de la cherté des vivras durant l'Exposition. 
et les facilités qu'ils désirent pour visiter celle ci. 

— • Préoccupé, de ces questions, ajoute M. Pa 
rerdy, le personnel, vous le voyez, ne doit pas 
songer à la grève. 

— Cependant on nous a affirmé qu'un mouve­
ment se préparait. 

— Vous me direz que je connais bien mal mon 
personnel ; mais vous m'en apprenez la nouvelle. 

— Le personnel, peut n'avoir pas u se plaindre 
de voire administration ; mais il y a la question 
de solidarité. 

— Il n'y a, je crois, que cetle question qui pous­
serait les ouvriers de la manufacture de Lille ù 
participer au mouvement de grève générale. » 

LE NOTE D B LA CREVE 
La situation en était 11. .lorsque les ouvrière 

et ouvrières de la manufacture des tabacs de Lille., 
au nombre de etnq a six cents, se sunt réunis, hier 
soir, à 7 heures, dans un des'locaux des (.^mtines 
Scolaires, rue Pi i 

Sprès I exposé de la situation, il a été 
voter par • : la question de la grève 
générale par esprit de solidarité. 

Quatre cent quatre-vingt-deux ouvriers et ou 
vrières ont pris part au vole. Le dépouillement a 
donné le résultat suivant : Oui. pour la grève. 
903 bulletins; non, contre la grève, 179. 

La grève a donc été proclamée. 
L'IMPRESSION 

Le résultat du vote u été diversement accueilli. 
Des ouvriers pointent les chiffres et tout reniai 
quer qu'il y a plus de cinq cents abstentionnistes 
et aussi qu'ils Iront pas été suivis, il y a deux 
ans, dans lu grnve qu ils firent. 

D autres disent qu il faut marcher pour que les 
camarades des autres muriufii. lûtes obtiennent ce 
qu'eux-mêmes ont obtenu. 

— « Ce n'est que par esprit do solidarité, nous 
disant des ouvriers que nous questionnons. La 
direction, dont nous n'avons pas û nous plaindre. 
est en dehors de noir 

On ne communique an­
naux, qui sont dans la i 
res, que les chiffres du -
Syndicat se montrent i 
avons pu apprendre qu'il avait -
cidé que les deux délégués, désignés comme'de­
vant être envoyés au Congrès sollicité, allaient 
partir pour Pans. Lue deuxième réunion aura lieu 
mardi soir. C'est re qui nous explique ces mots 
entendus à la sortie 

— •< Ce n'est que pour trois jours. » 
L'impression que nous avons pu recueillir des 

questions. : us ;'i plusieurs ouvriers et 
c'est qu a hilie. on ne tait grève que 

par esprit de solidarité, et on ne peut qu'opplau-
d/r ù ce sentiment. 

HUMBERT- GRAWFORD 
M. JACQUIN ET LE JUGE TABARY 

Ce n'é ta ient n i les H u m b e r t ni les Dauri 
g n a c qui é ta ient , h ier , sur la se l l e l te de M. 
le j u g e d' instruct ion Leydet , m a i s b ien l'an­
c ien directeur du p e r s o n n e l au m i n i s t è r e de 
Ja just ice . M. J . icquin. 

C'est pour définir le rôle joué par l 'ex-con-
sei l lei d'Etal d a n s la g r a n d e e s c r o q u e r i e d e s 
H u m b e r t q u e le m a g i s t r a t a v a i t c o n v o q u é a 
son cab ine t M. L a l e u , b a n q u i e r à Chant i l ly , 
e s t V e r g o z , publ ic i s te . 

M. La leu es t le g e n d r e de M. T a b a r y . c e m a ­
g i s tra t de D u n k r r q u e dont n o u s a v o n s c o n t é 
la m é s a v e n t u r e : M. J a c q u i n , e n s a qua l i t é de 
d irec teur du p e r s o n n e l à la just ice , ava i t pro­
m i s à M. T a b a r y s o n c o n c o u r s pour le faire 
n o m m e r juge à C a m b r a i , s i è g e qu'il a v a i t oc­
c u p é autre fo i s et qu'il d é s i ra i t o c c u p e r en­
core . Le fiancé de Mlle M a r i a D a u r i g n a c 
avai t i m p o s é u n e s e u l e cond i t ion à ce t te no­
m i n a t i o n : c 'est q u e M. T a b a r y s ' in téresse ­
rait a u x H u m b e r t . 

— N o n s e u l e m e n t il s'y i n t é r e s s a , e s t v e n u 
déc larer M. Laleu , m a i s il n o u s y a per s on­
n e l l e m e n t i n t é r e s s é s , m a f e m m e et m o i . N o u s 
a v o n s prêté à M m e H u m b e r t e n v i r o n 400,000 
f r a n c s q u e n o u s ne r e v e r r o n s j a m a i s . 

L a d é p o s i t i o n i m p o r t a n t e de l a j o u r n é e a 
été ce l l e de M. V e r g o z , publ ic i s te , qu i e n g a ­
g e a en 1895 u n e c a m p a g n e de p r e s s e contre 
les H u m b e r t et leur m y s t é r i e u x hér i tage . 

M. L e y d e t a d e m a n d é ù notre confrère de 
lui e x p l i q u e r l e s c o n d i t i o n s d a n s l e s q u e l l e s 
il écr iv i t s e s ar t ic les e t de lui fourn ir au be­

s o i n l e s d o c u m e n t s s u r l e s q u e l s i l s 'é ta i t ap­
p u y é . 

M. V e r g o z a r a c o n t é q u e M. T a b a r y , a n ­
c i e n m a g i s t r a t de C a m b r a i a y a n t été e n v o y é 
en d i s g r â c e à. D u n k ê r q u e a v a i t é té m i s e n re­
la t ion a v e c M. J a c q u i n , a lors d irec teur d u 
p e r s o n n e l a a m i n i s t è r e de la jus t i ce . 

Celui-ci deva i t n o n s e u l e m e n t faire ré in té ­
grer M. T a b a r y s u r s o n s i è g e de C a m b r a i , 
m a i s il deva i t m ê m e lui fa ire ob ten ir de l'a­
v a n c e m e n t . 

T a n d i s que c o n t i n u a i e n t les d é m a r c h e s in ­
d i s p e n s a b l e s o n fit c o m p r e n d r e à M. T a b a r y . 
de la part de M. J a c q u i n , qu'il n e s a u r a i t 
m i e u x faire que d ' a v a n c e r c e r t a i n e s s o m m e s 
d 'argent à M m e H u m b e r t , 

P e r s u a d é e de l'efflcacrté de c e e o n s e r l . M m e 
T a b a r y se rendi t auprès - de s o n g e n d r e , M. 
Laleu . a lors b a n q u i e r a C a m b r a i , ac tue l le ­
m e n t b a n q u i e r ù Chant i l ly , et s u r s e s i n s t a n ­
c e s fit c o n s e n t i r a u x H u m b e r t u n p r ê t d e u n 
m i l l i o n hui t c e n t mi l l e f r a n c s . 

Cependant , M. T a b a r y n 'obtenai t n i ré in­
tégrat ion , ni a v a n c e m e r i l . 

M. V e r g o z a r a c o n t é e n s u i t e au m a g i s t r a t 
c o m m e n t il a v a i t é t é m i s a u c o u r a n t de l 'his­
toire T a b a r y , e n 1895, p a r u n e lettre de M m e 
Lnleu. 

A cet te époque , la fille du juge en d i s g r â c e 
de D u n k ê r q u e f réquenta i t e n c o r e l e s s a l o n s 
de M m e H u m b e r t ; el le c r o y a i t a u x m i l l i o n s 
du coffre-fort et sur lout e n M. . lacquin. 

Cependant , u n jour, l u s s e d 'at tendre p o u r 
s o n p è r e u n e n o m i n a t i o n qui ne p a r a i s s a i t 
j a m a i s ù V O/ficre-l. elle s'êluit m e h é e et, ren­
c o n t r a n t Je c o n s e i l l e r d'Etat, el le l 'avait m i s 
e n d e m e u r e ou de la'ire res t i tuer l ' argent prê­
té à Mme- M u m b e r t . ou de faire n o m m e r M. 
T a b a r y juge à Cambra i . 

— Le décret e s t s i g n é , aura i t r é p o n d u M. 
Jacquin , p r e n e z pat i ence , il v a para î t re s o u s 
peu . 

Le décre t n e parul p a s et M m e L a i e n écri­
vit ù M. V e r g o z pour s e lu i re r e n d r e j u s t i c e 
par vo i e de la p r e s s e . 

N o t r e confrère a - m o n t r é au m a g i s t r a t l e s 
let tres que lui a v a i t a d r e s s é e s s a c o r r e s p o n ­
dante . 

D a n s 1 une. M m e Laleu a c c u s e M. J a c q u i n 
d e s c r o q u e r i e e t dit mètne que celui-ci a pro­
féré contre el le d e s « m e n a c e s de mort . 

M m e Lnleu o. e n efTeît, d é p o s é autre fo i s u n e 
pla inte pour m e n a c e s de m o r t c o n t r e l 'ancien 
d irec teur du p e r s o n n e l au m i n i s t è r e de l a 
jus t ice . 

M. L e y d e t a d e m a n d é à M. V e r g o x de lui 
remet tre c e s d o c u m e n t s ; celui-ci a re fusé , of­
frant toutefo i s d'en l a i s s e r p r e n d r e d e s co­
p ies . 

— P o u r q u o i , a d e m a n d é à ce m o m e n t M. 
Leydet . a x e z - v o u s arrê lé , d a n s le journal a u ­
quel v o u s co l laboriez , \ otre c a m p a g n e e n 
1895. 

— P a r c e que. a rêpnndn M. V e r g o z , j 'ava i s 
écrit e n v i r o n q u a r a n t e ar t i c l e s s u r c e suje t 
cl que. pnr c o n s é q e n t , je m e t r o u v a i s a v o i r 
dit roui c e q u e je S a v a i s . 

S a p r é s e n c e de la g r a v i t é d e s faits a l l é g u é s 
d a n s c e s let tres , M. L e v d c t n rappe lé M. La-
lon. Celuf-ci a n c ' l c m e n t c o n f i r m é la dépos i ­
tion du joi irnaln-lo. 

L E P E R E H U M B E R T S E S E R A I T S U I C I D E 
B r u x e l l e s , ."i ju in . — Le « Pet i t B l eu » repro­

duit un brui l d 'après lequel M. H u m b e r t . a n ­
c ien C a r d e d e s S c e a u * , se s e r a i t su i c idé a u 
c h â t e a u de Ce lvran , ;i la su i te d'une 
- i o n a v e c un c r é a n c i e r de M m e Humbert» qui 
aurai t a p p r i s une e W r o q u e r i e d e sn béfw^lHe. 

C U R I E U X A U T O G R A P H E 
Le « F r a n ç a i s u publ ie un a u t o g r a p h e de 

R o m a i n D a u r i g n a c , da té du B a l l e t de l a g a r e 
de Lrtle. 17 j a n v i e r 1SOB. C e s t u n » lettre jus -
tiftcalive a s a soeur T h é r è s e s u r un e m p r u n t 
de 210.000 f r a n c s qu'il a v a i t trai té . L a lettre 
e s t .suivie d une a t t e s t a t i o n de M. D r o u l e r s . 
d e s t i n é e à just i f ier s e s d é c l a r a t i o n s . S u r les 
210.000 f rancs , M. D r o u l e r s a t o u c h é u n e c o m ­
m i s s i o n de 5 p o u r cent , so i t 10.000 fr. 

s frères Camille et Emile Dambrin. II se plaignit 
( A conduite de sa femme, mais ne proféra pas 

menace a son égard. 
t G heures et demie du soir, il se rendit à la 

s pie des ateliers Jaussens où travaillait sa femme 
i l'ayant pas vue, il se mit a sa recherche et 

i* ;ncoutra sur la Grand'Piace de Boubaix. Les 
d K époux retournèrent à leur domicile commun 

fi disputant le long de la route et, arrivés chez 
} la dispute continua. Dambrin prétend que sa 

li me lui a dit « qu'il était trop bête pour la 
j «dre avec son amant » et qu'il se jeta alors sur 
e « la prit par le cou, l'étrangla, et la jeta sur 
1*1*1. 

ASSASSIN SE CONSTITUE PRISONNIER 
;n crime commis, Dambrin se renaît «hei son 
B-frêre et chez ses frères, en disant qu'il 

• jalt avoir tué sa lemme, puis il se constitua 
p Bmnfèr. 

j jmbrin déclare qu'il a agi dans un moment 
. lere, et que c'est involontairement qu'il a tué 

s* emme. Il n'a pas d'antécédents judiciaires ; 
lej-enseignements recueillis sur lui sont bons. 

LE VER.DICT 

COUR D'ASSISES DU NORD 
dienr» du 

lu tsiè 

I90t 
"tires, sous la 

par M-

On mari <pri étrangle sa femme 
A ROUBAIX 

Au début, après les formâmes d'usage, M. Boni-
.,.-;•. iil lac le d'accusution où noua re­

levons les faits suivants : 
Comment Jeanne Delebart lit la connaissance 

de Verpianche dit « Le Frisé ». 
Alfred Dambrin. figé de 27 ans, ouvrier en caout­

chouc, né et demeurant a ftoubaix. épousa en 
1*97. Jeanne Delebart et le ménage fut uni jus-
qr'au mois d août I9U0. A cette époque. Jeanne 
Delebart lit la connaissance d'un fraudeur nom­
mé Verpianche « le Frisé » qui devint son amant. 
Dambrin ayant appris la conduite de sa lemme. 
lui ht des reproches, et en octobre 1900, Jeanne 
Delebart quitta son mari pour se placer comme 
servante ù Paris. 

Sur ces entrefaites. Verpianche quitta Roubaix 
pour accomplir son service militaire, et Dambrfn, 

niant avec sa lemme, la tll revenir de 
Paris le 5 Janvier ItHII. 

F.n lévrier dernier, Jeanne Delebart retrouva 
à Roubaix Verpianche. revenu du régiment, et re­
prit avec lui ses anciennes relations, ce qui pro­
voqua de nombreuses discussions entre elle et son 
mari. Le i avril, Dambrin apprit que sa femme 
s'était rendue la veille chez Verpianche, et à la 
suite d'une scène qu'il fit a sa femme à ce sujet, 
cette dernière quitta le domicile conjugal, et alla 
se réfugier chez la mère de son mari. 

LA SCENE DU CRIME 
Le lendemain jeudi, 3 avril. Dambrin demanda à 

son patron la permission de s'absenter l'après-
midi, sous prétexte d'aller chez le commissaire 
de police porter plainte en adultère contre sa 
femme. Au Heu de se rendre chez ce magistrat, 
Dambrin passa l'après-midi chez sa mère et chez 

pubrin est ACQUITTE. 

\\ ftilÉ à Lille et il 
Urne Joachim, demeurant à Lille, rue Saint-

S »reur, 49, constata, le 11 janvier dernier, en 
r< irant chez elle, vers six heures du soir, qu'elle 
a- |t été victime d'un vol audacieux. Pour péné-
r jilans son appartement, les voleurs a\, 

T le pêne de la serrure de la polie 
lafcorlp de l'armoire contenant I- -

ix Joachim avait été ou 
. !.«* tiroirs de i'armou 

es voleurs avaient dr-robe 1200 francs en or, 
obligation de la ville de Paris « 7 5 , dix 

jpations de la ville de Bruxelles 1S8C, et quel-
petits bijoux valant 90 francs environ. 
27 janvier, le nommé Alphonse Coryn. 36, né 

and [Belgique!, ouvrier, demeurant dan* cette 
i. vinl oïfrir en vente k la bonq 
iuiibaix. une obligation Ville th 
i déclara à M. Moret qu'il s'appelait l.cnuiUie 

el lue ce titre lui avait été remis par sa mère. 
[attitude de Coryn avant paru suspecte a M. 

M rel, ce dernier l'invita à revenir deux Jours 
plr tard, et prévint la police. La 29 jajvt 
r * vint à la banque Moret, où il fut interrogé 
r i le sommissaire do police de Roubaix. sur la 
p i e n a n c e du titre qu il mettait en vente. 

p r y n dut avouer que ce titre lui avait été re-
.n fr«re François, et qu'il provenait du 

v S c o m m i s le 11 janvier, chez les époux Joa-

ifu cours de l'instruction, Coryn déclara que le 
visavait et* commis par son frère François et un 
naèmè Victor X.. . , sur les indications de la nom-

us 4«i fr. a la femme Uauger 
>n concours. 
jrnlions d'Alphonse Coryn la 
renie Des.-I . 37 ans. née fi 
:irnalière I I i!le. fut arrêtée 

i fut arrêté k 
• aMonalHé belge, ainsi 

• frViPiie fut en-
•iire eux deux. L'ins-

i désigne sous le nom 
• Victor Rullaert, qui 

ù'il élail en effet aver Fran-
I • 7. Joa-

ilruxrl-
* qwa la ïernBié 
' L J Je him ca 

i f» effet, en 
« n i * travaillé riies Joo 

ni l'ar-
; iuii- . \ Ue ''e meu-

'.e 'Jf'W l ' o j e t des ti 
•ne qui 
ut. que. 

.-'tsation 
P l ' r v n M -a W H M , et 

Uauger 
à commettre, avuji e 

- pour sa part, el avait 
la la femme François 

e Cnrvn sonl ronfir 
i el par 

nus iViliil*-*-d<»nt:- judiciaires. 
Balai l ' La femme Dauger 

France. 
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Lettre Parlementaire 
{Par lél+phone) 

Paris, 5 fum. - Voici qu'on c o m m e » * a faire 
parler la poudre... ^arletnerttalre. 

Nos honorables préparent dans les couloirs las 
séances orageuses. 

A en juger par ce qui s'est passé aujourd'hui, 
Çù promet pour J'avertir, si les nationalistes veu­
lent transporter leurs procédés de réunions publi­
ques au Palais Bourbon. 

Jugez-en plutôt par le récit suivant que nous fait 
un membre du 0e bureau. M. Isnard. député radi-
cal-soctaliste de Brest, qui assistait au pugilat. 

M. Kernand David, dépulé de la Savoie .et rap-rirteur de l'élection de M. Daniel Cloutier, le fier 
lans le 4e arrondissement 

ntre rtotre arrrt Devitle, lisait son rap­
port au bureau. 

Au moment oit 11 arrivait a la lecture de l'alG-
clie de la Pairie française, relutive k l'affaire Hum­
bert qui a >4è placardée dans tout Paris dans la 
nuit du samedi au dimanche, au 2e tour, M. Mil-

qu'a-t-on il reprocher a 
fous employé le mêrrfe 

pi .a lé ' il h'v n la rien de blâmable: on sait 
::. uisscau était le 

ine les millions de Mme 
payer les éiex'lions des mt-

Protastattona, réclamations de la part des répu­
blicains, tandis que M. Wou de 1 SniéWaye, dé­
puté réactionnaire, s'écrie : « Du reste, le Prési­
dent de la République est un voleur el un pana-
mlslc •. 

A res mots, un bruvsnt tumulte s'élève, des al­
tercations se produisent : on en vient aux gros 
mots , aux insultes et le président. M. Trannoy, 
fève la séance, au milieu d'un vacarme épouvan­
table. 

Les protestataires républicains sortent du bu­
reau et se dirigent vers la salle des séances. Mais 
les discussions continuent dans les étroits couloirs 
des bureaux. 

On s'injurie ferme, puis c'est la bataille. 
M. Milrevoye veut envoyer des témoins à notre 

ami Meslier. If député socialiste de la Seine. 
(ielui-ci riposte : » Voila deux poings et deux 

„ eds qui vous n' 
épée d* Tolède < 

l.e comte de Dion, député de Nantes, intervient 
et veut g i l er Meslier. 

' l'.Tteaux qui passe dans le couloir qui 
«inarron » ! 

Le éépuie de la Seine-et-Oise riposte par deux 
ips de poings qui atteignent amis et ad­

versaires. 
Mais voici un questeur. M. I.e Chevallier, qui 

s'approe*ie escorté de deux garçons de la Chambre. 
Il veut rétablir l'ordre. 

Avant qu'il ait pu dire une parole, un formida­
ble coup de poing lui tombe sur l'oeil lancé par le 
Comte de Dion, qui s excuse ensuite ! Quelle ga­
lanterie, messeigneurs. Il parait que ces messieurs 
ne se connaissaient pas. 

: -que de sympathie cepen#int , parais­
sait Indiquer que l'amitié était née dVne précé­
dente rencontre ! 

Ce coup de poing, que M. Le Chevallier prit à 
bon eoinpte. rWenail la propriété de M. Ribot. 
sans la précaution de M. Isnard qui le fit changer 
de place ! 

Rnfm. tout rentra dans.l'ordre non sans quel­
ques bousculades dernières, 

La coniéquetvje de celle scène de pugilat sera 
l'invalidation probable de plusieurs nationalistes 
de la S. 

Cest du moins l'avis de lous ceux que j'ai con­
sulté- »t nui font partie du 9e bureau, chargé de 
la vérilicalion de ces élei 

Même les modérés, anlimimstériels sont décidés 
à avoir la main l< 

m Fran-
• France. 
S. - LE 

: au nombre de 
rnter par leurs 
rs connaissent. 

l'avocat-géné-
public, la pa-

,'ire. 

!. fi la barr 

rôle esl donnée à la >!• [ 
LE VERDICT 

Viclor Rulloert est condamné à HUIT ANS DE 
TRAVAUX FORCES. _-

Uphonse Coryn à CINQ ANNEES DE RECLU­
SION'. 

La femme Sophie Desot esl ACQUITTEE. 
Défenseurs : M- Soiand. Devimeux fils et T. Pa­

renty. 

Avortement au Cateau 
I.aure Tondeur. 21 ans, née » Preux-au-Bois. 

arrondissement d'Avesnes, journalière, et Adèle 
Hébert, veuve Dufossé. 86 ans. née à Englefon 
taine. sage-femme, demeurant au Cateau, sont ac­
quittées. 

La session est close. 

In Lieutenant m Conseil de Guerre 
De l i e u t e n a n t P e r r i n . d u 33e d' infanterie , ù 

Douai, dont n o u s a v o n s p a r l é au sujet de 
c i r ta ins fai ts s c a n d a l e u x qui lui ont v a l u 30 
jours d'arrêts de for teresse , s era i t si n o u s e n 
croyons c e r t a i n s bru i t s que n o u s e n r e g i s ­
trons s o u s toutes r é s e r v e s , traduit prochai ­
nement d e v a n t le Consei l de g u e r r e . 

Quoiqu'il e n soi t et efi r a i s o h de ce t te é v e n -
ttfllitê. le l i e u t e n a n t P e r r i n aura i t c h o i s i 
comme d é f e n s e u r u n a v o c a t dit b a r r e a u de 
Douai. 

par le Chef de l'Etat. K W ^ I M de laisaar croira 
qu? le parti radical est IficapéMc d'awwroer ! • 
responsabiliW? du pouvoir 

M. Combat a donc l'intention de ne pas se lais­
ser rebuter par les difficultés qui pourraient sur­
gir au cours des pourparlers qu'il va engager 

M. Combes prendra le portefeuille de nrnêrietli 
el celui des Cultes. 

Il songe k s'assurer le conebnrs de M. Rou' ié l 
pour les finances. On prévoit de ca uOlé quikfMi 
difficultés qui résultant de la question de I Impôt 
sur le revenu et de la présence d* certaines per­
sonnalités dans le Cabinet. 

Dans la sojrée» on envisageait comme possible 
la constitution du cabinet de la manière smvanta : 

Préside'nce du Conseil, Intérieur el Cultes :• M. 
Combes. 

II est aussi question de M. Bérard pour les Cul­
tes, comme sous-secrétaire. 

Justice : MM. Chaumié ou Vallée. 
.t//nis»s étrangères ; M. Delcassé. 
Instruction publique et BeauxArts : M. TronflUfc 
Coloniej M. Etienne. 
Commerce : MM. Vallée ou Pelletan. 
Travaux public « : M. Dabiet-
Agriculture : M. Viger ou Doumergue. 
Finances : MM. Rouvier ou De Freydnet. 
Guerre : Le Général André ou le Général D e » 

slrlé. 
Toiles et Télégraphes : MM. Rajon ou Dackar-

David, sous-secrétalres. 
Marins : MM. de Lannessan'ou Pelietan. 
U est k peine besoin de taire remarquer que M. 

Combes, devant conunencer seulement demain sas 
négociations, celte liste est au moins prématurée 
et qu'elle est appelée, presque certainement, h 
subir certaines modifications, tant en ce qui con­
cerne Us noms qui v flguimt. ojtrtn ce qut concer­
ne la 'ênartltlon dès portefeuilles. 

Il est toutefois une chose certaine: c'est crue M. 
Combes veut aller vite et qu'il espère que diman­
che l'Officiel pourra donner la formation com­
plète du cebinet. 

P R O G R A M M E M I N I S T E R I E L 
Voici, dit lAgence, Nationale, quelles seront las 

principales dispositions du programme ministé­
riel : 

Application stricte de l s loi sur le» Association*; 
An'rorrafion de la loi Fnlloux : 
Mesures prorogatives de l'impôt sur le l e i e n é ; 
Mise en discussion dé la loi militaire du servie* 

de deux ans. 

A la Caisse des Familles 
Un prétendu krach 

Paris, s juin — Plusieurs journaux ont annon­
cé ce matin, que M. Rov. commissaire aux délé­
gations judèflaires. avait fait, hier après-midi, uns 
perquisition aux bureaux de la • Caisse général* 
des familles», compagnie anonyme d'assurance* 
sur la via et de prêts viagers, dont le siège social 
esl i. rue de la Paix. âParis, et que le dlrecteu* 
de cette Compagnie, M. Alfred Odler, avait éti 
arrêté. 

Cette nouvelle est entièrement fausse. M. Boy, 
ni aucun commissaire aux délégations n'a eu * 

iper de la Caisse des familles, contre laqueUè 
il n'a pas été déposé de plainte. 

Noua avons vu, dans la matinée. M. Alfred Odier 
Me,-. directeurJédjoint,* 

u i i s j i i . nous ont-ils. d i t o s a s 
IX. 

.pr.-s nne pan illc nouvelle . 11 
rs centaines d'abonnés qui *s -
- rien qu'i Pafcs, nous avéos 

îisition ici. Et surtout o n 
e vcvC7. bien I 
s. dans notr» sqMété. de 
if firme. 

Itur 

si 
plus iurés' 

notre siruaf*on ffnan-
Is cela'provient 

déclu qui l 

une t 
. ÉMH I 

M. V 

anl répartis entré tes autres bu 
.-.t plus se trouver 

s des adversaires aussi grossiers 
ts. Il est probable que cet incident 
Moston é la tribune de la Chambre 
du bureau définitif, demain 

ui candidat, sera élu a 
mni'irit-

malisle, «era invalidé, 
le bureau prononcera 
îrrait que TT Chambre 

iil cet après-midi une dé 
M Deuiagny. rucrélalre général 

,r protester contre les manifes-
li ont eu lieu hier et avant-hier ù Denain. 

de la première communion. 
Il a obtenu que les poursuites soient continuées 

contre l'archevêque. 
I-e Préfet va être invité a donner au commis 

saire de police des instructions fermes et catégori­
ques atiir que les processions annoncées pour le 
d juin n'aient pas lieu. 

Selle va prendre un arrêté, semblable à celui 
de notre ami Parassol. maire de Sainle-Florine, 
interdisant toute exhibition de costume ecclésias­
tique dans les rues de Denain. 

Le groupe des députés des établissements indus­
triels de l'Etat a reçu cet après-midi les délégués 
des manufactures de tabac, en grève. 

Il a désigné une délégation qui se rendra de­
main matin trouver M. Jarqutn, directeur général 
des l'il-:i-

Celle délégation est composée principalement 
de nos amis Calvinhac. Pascal' Grousset. Coderai 
et Honoré l .evgues. 

R e n é P O N T U E L . 

ne m a pas arrêlé. 
Il n'a jamais éSe 

faits déle ' 
Ce qui a%l vrai. . . 

i difficile actuellement, mais celé'provient 
de faiU purement commerciaux, l-e ministère du 
commerce s'est efforcé rie nous faire entrer an né* 
geciatinns avec le syndicat des grandes oomps 
gnles d'assurances. 

UNE NOTE OU MINISTÈRE DU COMMERCE 
I-e Ministère du commerce communiqua 1» note 

suivante : 
I inexact que la - Caisse générale des fa­

mi l les» , coiïipa+iiue d'asiuranecs sur la vie ayant 
re à Paris, i. rue de la Paix, éit en. com­

me l'ont annoncé certains journaux d hier al de ce 
matin, a produire cas jours, derniers son bilan au 
ministère du commerce et oit obtenu un délai pour 
régler sa situation. 

sommes informés qu'aiwès avait fait «ta-
rtiw a fond la situation •naneséra ds eatts société . 
le ministère du commerce avait, depuis quafeais 
Umpa. multiplié les démarches pour arrwriar w s 
grandes compagnies d'assurances sur la vie à re­
prendre son portefeuille et à soustraire ainsi s e s 
axsuri-s n l'éventualité d'une failli»»». Devant rim-" 
possibilité définitivement constatée d'y aboutir. 1* 
ministre du CGmmen<n avait Balai lé O Misait d'Etat* 
le » mai dernir-r. d'un proiet de décret tendant an 
retrait dé l'autorisation administrative accordée 
en 1 8 J 8 h la Caisse générale des familles. O p r o 
iel de décret va être Incessamment examiné pa* 
le Conseil d'Etat. » 

Le HIMSTËRE COMBES 
Paris, s juin. — M. Combes est absolument ré­

solu, quoi qu'il advienne, ù accepter de lormer le 
nouveau cabinet. II estime qu'après le refus de M. 
Brisson et de M. Bourgeois, il ne serait plus pos­
sible de décliner la mission qui lui a éfé offerte 

LHérilage-FanWffle 
Arrestation de Louis Daurignac 

T u n i s , 5 juin. — M. Lou i s Daur ignac , frère 
de Mme Humbert et gérant de la propriété que 
la famille Humbert possède à M o g h r a n e , p r é s 
de Zaffhouau, a é té convoqué c e matin chez M. 
Spire, procureur de la Répulbtque, et a été ar­
rêté par celui-ci en vertu d'un mandat v e n u dé 
Paris . 

M. Louis Daurigrnac a é té arrêté sur dépêche 
de M. André , juge d'instruction, pour v e r s e ­
ment fictif de 50,000 francs à la R e s t e v iagère . 

11 dit qu esa famil le se servit à son insu d'une 
procuration qu'elle lui avait demandée et qu'il 
lui était difficile de refuser, puisqu'il était dans 
leur dépendance c o m m e gérant du d o m a i n s de 
Tunis ie . 

Treize personnes , habitant R o u e n pour 1*1 
plupart, voulurent, pendant le moi s de mai , 
prendre une hypothèque sur cet te propriété. 
Chacune de ces personnes avait , di t -on, prêté1 

de l'arg-ent à Dumort contre une inscription, da 
première hypothèque sur le domaine de Tuni­
sie, inscription qui ne fut jamai s faite. 

Loui s D a u r i g n a c sera embarqué demain ma­
tin, pour être conduit à Paris . 

hante a n g l a i s e d e s e n f a n t s , a l lez , je v o u s prie 
c h e r c h e r m a f e m m e de c h a m b r e . 

Et toi, pet i te , entre d o n c 1 
Zé l i ska s a v a n ç a , s a n s e m b a r r a s , t ra înant 

par la m a i n s o n petit frère E u g è n e , u n p a u v r e 
m a r m o t de tro i s a n s , a v e c u n e tête é n o r m e 
e t un v i s a g e blafard. Elle a v a i t l'air conf i t 
u'une chat te qui boit du lait e n r e g a r d a n t l'im-
p o s a n t va l e t de p ied s ' é lo igner p e n a u d . 

— C o m m e te v o i l a faite, petite m a l h e u r e u ­
s e , dit la b a r o n n e e n a p e r c e v a n t le c o s t u m e 
hé téroc l i t e de l a g a m i n e . P o u r q u o i n e m e t s -
tu p a s cet te pet i te r o b e de L u c i e n n e q u e je 
ttai d o n n é e et que T h é r è s e a a r r a n g é e pour 
toi . T u la g a r d e s pour l e s d i m a n c h e s ? 

— O h oui ! m a d a m e , c'était u n e be l l e robe 
a s s e z b i en pour ç a ; b i e n s û r 1 m ê m e q u e m a 
m a r r a i n e a eu 40 s o u s d e s s u s a u Mont-de-
P i é t é de la rue Baptrs t e -Monnoyer . Il a b i en 
fallu. E t a lors , c o m m e il y a v a i t d e s v ie i l l es 
affaires qu'on n o u s a v a i t d o n n é e s à l a m a i ­
s o n , je m e l e s s u i s a r r a n g é e s pour mo i . Et je 
surs bien propre a v e c ça. 

Et el le m o m r a i t a v e c u n orguei l naïf l 'étran­
g e ré su l ta t de s o n travai l , y c o m p r i s le ru­
ban rouge de s a rés i l le . 

T h é r è s e a r r i v é e à c e m o m e n t , s ' indignai t 
d e c e gasp i l l age . * 

H u i t j o u r s a v a n t , el le a v a i t e n c o r e d o n n é 
c inq f r a n c s à s a tante . A v e c cela, on aura i t 
p o v ivre , s a n s porter a u clou l e s h a b i t s d e s 
e n f a n t s . 

La. l ec ture de la lettre l a c h a g r i n a e n c o r e 
p l u s . 

M a tante Clotilde lui fa isa i t écrire par A n n a 
la p a t r o n n e de la pet i te ép icer ie de la rue Co-
querez . I l s é ta i en t d a n s la m i s è r e jusqu'au 
cou . N a r c i s s e , prof i lant d'une a b s e n c e de la 
vie i l le , ava i t pr i s k C l é m e n t i n e l e s c inq f r a n c s 
d o n n é s par T h é r è s e , e t depu i s s i x jours , on 
n e l a v a i t p a s revu. 

Le b o u l a n g e r e t l é p i c i e r ne v o u l a i e n t p lus 
leur fournir a crédi t et « i l s n ' a v a i e n t p a s eu , 

mard i , le pa in du B u r e a u de B i e n f a i s a n c e , 
i l j s e r a i e n t r e s t é s s a n s m a n g e r . L e s e n f a n t s 
a v a i e n t e u la d e r n i è r e tar t ine l a ve i l l e , a u 
goûter . 

C l é m e n t i n e a v a i t v a i n e m e n t c h e r c h é N a r ­
c i s s e a W a z e m m e s , s o n re fuge habi tue l , cou­
ru t o u s l e s e s t a m i n e t s de la rue de Ju l i er s ^ù 
il était c o n n u . E n rentrant , el le était toute dé­
m o r a l i s é e , et e l le a v a i t dit qu'el le irait s e 
n o y e r a v e c s e s e n f a n t s . 

C'est p o u r ce la qu'au lieu de v e n i r e l l e -mê­
m e , M a T a n t e Cloti lde éta i t r e s t é e a la m a i ­
son: p o u r s u r v e i l l e r C l é m e n t i n e et qu'el le 
a v a i t dit à l 'épicière d'écrire à s a p lace a T h é ­
rèse . 

— Et c'est qu'e l le e s t c a p a b l e de faire c o m ­
m e el le le dit, cet te p a u v r e C l é m e n t i n e fit 
T h é r è s e , t a n d i s q u e M m e Clabat a c h e v a i t l a 
lecture de la lettre. 

— C e s t affreux, répondi t la s e n s i b l e b a r o n -
n e . E t s e s e n f a n t s n'ont p a s m a n g é dep ' iU 
h ier a quatre h e u r e s du so i r ? 

— C'est t r è s poss ib le . P o u r c e s c h o s e s - l à , 
m a tante Clotilde n'a p a s l 'habitude de m e n -
iir, m a d a r o . . 

— Dis , Zé l i ska , tu n'as p a s m a n g é aujour­
d'hui ? 

— Si, T h é r è s e ! 
— Et q u a n d ? 
— T o u t à l 'heure . E n é tant a u x P o r t e s , j'ai 

e n v o y é m o n petit frère d e m a n d e r d e s s o u s 
a u x p a s s a n t s , parce que là, tu s a i s , il n'y a 
j a m a i s de pol ice . Il y a u n c u r é qui lui a don­
n é u n e i m a g e et u n b e a u m o n s i e u r , u n g r o s 
s o u . A lors , j'ai a c h e t é d e u x c o u q u e s au rai­
s in . 

— C'est p i toyable , fit r e m a r q u e r m a d a m e 
Clabat. Et d a n s vo tre famil le , p e r s o n n e n e 
pourra i t v e n i r e n a ide à vo tre tante . 

— Dif f ic i lement , m a d a m e , il n'y aura i t ja­
m a i s pour faire q u e l q u e c h o s e de s é r i e u x que 
m a tante Lesp ine t t e , qui e s t é tabl ie cabetre-
t ière. M e s Doçeals , ae .peuvent r i e n d o n n e r . 

Mon c o u s i n L é o n a r d et m o i n o u s lui f a i s o n s 
des pet i t s c a d e a u x de t e m p s e n t e m p s ; m a i s 
qu'es t -ce que c 'est . . . I l v aura i t b i en e n c o r e 
Malv ina , la fille de m a t a n t e Coral ie ; m a i s 
el le p e n s e ù b i en autre c h o s e . 

— C'est vrai , o b s e r v a le b a r o n , el le e s t vo­
tre c o u s i n e , cette f a m e u s e M a l v i n a . E t v o u s 
v o u s c o n n a i s s e z ? 

— N o n , m a d a m e . M a i s , je prie m a d a m e 
de m ' e x c u s e r s i je m * p e r m e t s de lui faire 
u n e d e m a n d e : ne pourra i s - je p a s a l ler voir 
m a t a n t e Cloti lde, tout de s u i t e ; je lui porte­
rai u n peu d'argent et je c o n s o l e r a i s m a pau­
v r e c o u s i n e . 

— C e r t a i n e m e n t , m a fille. Je c r o i s que la 
cu i s in i ère deva i t faire des c o u r s e s à Lille, 
v o u s irez a s a p lace . Et t e n e z , v o i l à v i n g t 
f r a n c s que v o u s d o n n e r e z à ces m a l h e u r e u x . 
R e v e n e z de b o n n e h e u r e . 

T h é r è s e remerc ia , partit à l a hâ te . II n'é­
tait p a s trois h e u r e s et d e m i e . E l l e arr ivera i t 
à l a Mairie à t e m p s p o u r prendre l ' o m n i b u s 
de Li l le . 

D a n s l a c a i s s e pdinle e n jaune de l 'antique 
p a t a c h e , il n'y avai t , c e jour-là, q u e d o s bon­
n e s à l ' except ion d ' H e r m a n c e , l a soeur du 
curé . 

L e petit c h a p e a u de pai l le no ire que T h é ­
r è s e porta i t dsjns la rue :ên s a qual i té de f e m ­
m e de c h a m b r e de g r a n d e m a i s o n , fa i sa i t 
seu l t a c h e a u mi l ieu des b o n n e t s de h n g e , 
et l e s p a n i e r s à p r o v i s i o n s p o s é s bord à bord 
s u r l e s g e n o u x d e s v o y a g e u s e s , f o r m a i e n t 
s u r c h a q u e b a n q u e t t e d e u x r a n g é e s para l l è ­
les . 

» Hinri », le v i e u x c o n d u c t e u r grognon, fit 
c l a q u e r s o n fouet, l e s c h e v a u x d é m a r r è r e n t 
et d a n s le c a h o t e m e n t d e la g u i m b a r d e , l e s 
c o n v e r s a t i o n s d e s f e m m e » , u n i n s t a n t inter­
r o m p u e s , reprirent de p lus bel le . 

P r è s de l a portière, b i en c a l é e d a n s s o n 
co in , m a d e m o i s e l l e A g l a é , la d o m e s t i q u é de 
conf iance d e s Molh-Cautaert , écouta i t^en s i -

Itnce l e s c o m m é r a g e s . 
M a d e m o i s e l l e A g l a é é ta i t u n e p e r s o n n a l i t é 

dans c e m o n d e d e s d o m e s t i q u e s de l a bour-
s*oi3le de L a m b e r s a r t . D u h a u t d e s e s 00 
P a n e s p a r m o i s e t de la rente que le v i e u x 
l o u i s Molîr lui a s s u r a i t à s o n d é c è s , e l l e / d o -

— Eh ! b i e n ! j ' e s p è r e . M a m ' z e l l e A g l a é , que 
rous a y e z s o u v e n t e n v i l le : h ier et e n c o r e au-
jourd'mii ! fit Julie, la c u i s i n i è r e de M a d a m e 
fc W e r c q . 

— Oh ! je n'y v a i s p a s p o u r la m a i s o n . C'est 
t c a u s e d'une affaire, d'une g r o s s e affaire. 

D i s a n t ce la , e l le prena i t u n a ir p lus d i g n e 
•ncore que ce lui qu'on lui ava i t r e m a r q u é à 
son en trée d a n s l ' omnibus . 

— Je purie que v o u s alleu pour p lacer l e s 
s c o n o m i e s de F idé i ine , dit Maria , la b e n n e 
«es RoIIy-Btjwly. Quel le be l l e opérat ion v o u s 
loi a v e z fait faire, à cet te fille, e n lui ache ­
tant d e s ref îtes f r a n ç a i s e s au m o m e n t de la 
guerre, c h e z M. Duvinage". 
i — N o n , c'est pour q u e l q u e c h o s e d e p l u s 

Jrave . 
— N ' e m p ê c h e que c'est j o l iment ut i le de 

connaître une p e r s o n n e c o m m e M. D u v i n a g e . 
— M o n s i e u r le curé , a f f i rma H e r m a n c e , dit 

(Ju'on peut avo ir toute c o n f i a n c e en lui. C'est 
an h o m m e du t e m p s p a s s é et s a pet i te b a n -
j u e a u s s i . On e s t tout de su i te à s o n a i s e 
avec lui ; c 'est p a s c o m m e d a n s c e s b u r e a u x 
des g r a n d e s a d m i n i s t r a t i o n s . 
I — Moi. dit Julie, je n 'osera i j a m a i s par -
fer à c e s b e a u x g u i c h e t s , et puis il para i t que 
t 'es t tous d e s Juifs . 

— Mam'ze l l e A g l a é , d i t e s , d e m a n d a Zélie 
a f e m m e de c h a m b r e de m a d a m e Cres ty , 
oi is n e v o u d r i e z p a s v o u s faire dire p a r M. 

i u v i n a g e , s i je do i s g a r d e r m e s o b l i g a t i o n s 
le l a v i l l e de Lil le . Ça ne s o r t j a m a i s . 

— P a s a u j o u r d ' h u i Ja n e v e r r a i p a s c e s 
m e s s i e u r s . J ai b i en a u t r e c h o s e à faire . M a i s 

je n e p e u x p a s v o u s le dire : c est un secret . 
U n secret . ' le m o t m a g i q u e pour les d a m e s . 

T o u s les b o n n e t s b l a n c s prirent u n e att i tude 
recuei l l ie et contra in te . E n v i a b l e A g l a é , qui 
jo ignai t à s a h a u t e pos i t ibn le b o n h e u r de 
p o s s é d e r des s e c r e t s f 

O n e s p é r a qu'elle parlerai t . 
Mais ce fut e n v u i n . M a d e m o i s e l l e A g l a é 

s e carrai t d a n s s o n i m p o r t a n c e , b ien r é s o l u e 
à ne r ien dire. P o u r r o m p r e le s i l ence . M a r i a 
interpe l la Léont ine , la b o b o n n e du chalet d e s 
P r i m e v è r e s , u n e petite n o r m a n d e , éve i l l ée , 
d é b a r q u é e tout r é c e m m e n t à Lille. 

— E h b ien ! petite, e s t -ce que ç a v a m i e u x 
c h e z v o u s ? O n v o u s d o n n e m a i n t e n a n t du 
beurre s u r v o s tar t ines le m a t i n . 

— Oui, m a d e m o i s e l l e . J'ai fait c o m m e v o u s 
m ' a v e z dit. 

— A l l o n s , tant m i e u x . F i g u r e z - v o u s s a da­
m e qui n e v o u l a i t p a s lui e n donner , s o u s 
pré tex te qu'el le et s o n m a r i m a n g e n t du p a i n 
t r e m p é en m o r c e a u x au déjeuner , à la m o d e 
de P a r i s ! 

— F a u t p a s v o u s l a i s s e r faire surtout , re­
c o m m a n d a m a d e m o i s e l l e A g l a é . 

— Et le ca f é et le s u c r e vo tre d a m e l e s en­
f e r m e toujours , d e m i n d u M a r i a ? 

. — Oui, répondi t la n o r m a n d e ; m a i s je m ' e n 
fiche. C o m m e je fa i s le ca f é je g a r d e le pre­
m i e r p a s s é pour m o i ,et e n l 'a l longeant j'errai 
p lus qu'il n e m'en faut. 

— C'est b i en fait pour v o s maî tres . E s p è c e 
de .. Vaut n e *>eut » ! Ç a fait d e s eunbfirras 
p a r c e q n e l e mar i e s t i n g é n i e u r et qu il sort 
de s Éco le s . Q u a n d o n n'a pat» le m o y e n d'a­
vo ir d e s d o m e s t i q u e s , o n fait s o n o u v r a g e 
s o i - m ê m e . Je ne c o n n a i s que ça, mo i . 

— B e n , mo i , dit Zélic, si j ' é la i s d a n s une 
m a i s o n où l 'on e n f e r m e l e s p r o v i s i o n s , pour 
s û r que je n'y m a n g e r a i s p a s u n b o i s s e a u 
de se l . 

— Oh ! s i j'y raste , fit o b s e r v e r Léont ine , 
h u m i l i é e , c'est q u e j y ai d e s c o m m o d i t é s : o n 

m e l a i s s e sort ir tous les d i m a n c h e s , et i l n'y 
a p a s b e a u c o u p de p l a t e s où l'on v o u s e n a c ­
corde autant . 

— Et les m a î t r e s ont bien1 r a i s o n , p r o n o n ­
ç a la sueur du c u r é a v e c c o m p o n c t i o n . Ce» 
s e r t i e s du d i m a n c h e son t la pérfe d e s j e u n e s 
filles. Si encore , c'était p o n r a l ler a n x v ê ­
pres . 

— Tu p e n s e s ! s ' e x c l a m a Charlotte , l a b o n ­
ne de m a d a m e L y d e n , u n e p a r i s i e n n e d é ­
gourd ie , t rès d é v o u é e d 'a i l l eurs à s e s rat*.-
t rè s . J ' su i s p a s d'ici, et j e v o u s f lanque m o n 
billet que je v a i s p a s a l l er à l ' ég l i se u n joxti 
de sort ie . On peut b ien r igo ler u n brin , et j e 
s u i s s û r e de ne p a s m e perdre pour ça . 

S c a n d a l i s é e , m a d e m o i s e l l e Ag lné , c r u t d»-» 
vo i r r é p r i m a n d e r l ' é trangère . 

— V o u s pourriez b ien v o u s t r o m p e r , m a d e ­
moi se l l e . Il y a t a n \ de d a n g e r s p o u r u n e 
f e m m e . 

— Oh ! l à là ! V o u s m e fa i tes s u e r a v e c vo­
tre prudence . A v e c ça , que dé n o s jours e t 
à m o n â g e , o n i r a m e fa ire fa ire c e que j e 
ne v e u x pus . 

— E h b i en ! m é p r i s e z m e s c o n s e i l s et v o n * 
verrez . 

— J' verra i r ien d u fout, r ipos ta la pari­
s i e n n e a g a c é e . S i v o u s c r o y e r q u e je c o u p e 
d a n s v o s h i s t o i r e s de b r i g a n d s . Et v o s con­
se i l s , je m ' a s s e o i s d e s s u s . 

M a d e m o i s e l l e A g l a é s e n t a i t s o n autor i t é 
c o m p r o m i s e . El le c r u t devo i r just i f ier s e s 
p a r o l e s p a r d e s e x e m p l e s . 

— Il est inut i le de g a s c o n n e r c o m m e v o u s 
fa i tes . Cela v o u s a v a n c e r a i t b i e n s'il v o u s a r 
rivait m a l h e u r . 

Et, c o m m e I n c a p a b l e de s e c o n t e n i r pin» 
l o n g t e m p s . 

— T e n e z , ajouta-t-el le . Je c o n n a i s u n e bon­
n e qui, un so ir , a é té a t t a q u é e , d é v a l i s é e el 
p u i s a r r ê t é e p a r l s pol ice . E t d e c e l a il n'y. a 
pa* q u i n t s Jours,, v o u s m ' e n t e n d e z b i e n . 

(A suiuim.) 


